


 

Je rentre dans le bus en observant le risque po-
tentiel. Je veille à ne pas regarder directement 
d’éventuels agresseurs (l’effet miroir de la glace 
est très utile). 
Si possible, j’essaie de me placer près du machi-
niste et à proximité de personnes « semblables ». 
J’évite le centre du bus, et privilégie des angles à 
partir desquels je pourrais mieux me défendre en 

cas d’agression.

Pendant le trajet, je reste calme, discret et cour-
tois. Sans le montrer, je reste attentif aux discus-
sions et mouvements suspects. J’essaie de cacher 
tout objet (iPod, téléphone...) pouvant être in-
terprété comme « signe extérieur de richesse » 
par mes potentiels agresseurs.

Au début de l’agression, je me mets en garde 
pour protéger ma tête et utilise mes pieds (coups 
de pieds chassés) pour repousser les barbares. Je 
n’oublie pas que le moindre objet (stylo, ceintu-
re, parapluie) peut être un moyen de me défen-
dre plus efficacement.
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Une agression éventuelle est, dans la plupart des 
cas, précédée par une montée progressive de la 
tension. Je repère les groupes à risque, souvent 
en train de fumer, d’écouter de la musique ou ou 
de s’invectiver (comportements annonciateurs 
de possibles agressions physiques).

En cas d’agression, la réponse doit être physique 
et orale. Je crie pour exprimer ma rage et repous-
se fermement l’agresseur.
En particulier si je suis une femme, je veille à at-
tirer l’attention et à inciter les autres passagers à 
s’approcher de moi.

Je n’oublie pas que mes agresseurs ont aussi peur 
(ils agissent d’ailleurs en bande pour juguler celle-
ci). Mon attitude déterminée face à mon ou mes 
agresseurs est considérée comme un acte de bra-
voure et donc potentiellement néfaste pour eux. 
j’évite les discussions, demandes d’explication ou 
excuses, interprétées comme signes de faiblesse.
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